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UN VŒU 


Depuis plusieurs années, rien n'a 
été tenté pour faire connaître (ou 
mieux connaitre) l'expérience pédago- 
gique de Cempuis, naguère si décriée, 
et si mal connue encore aujourd'hui. 
L'oubli se fait sur cette institution si 
intéressante, qui fut le rendez-vous des 
pédagogues novateurs, et dont le renom 
fut un moment universel. 

Nous, ses anciens élèves, qui n'a- 
vons qu'à nous féliciter de Téducation 
intégrale qu'on nous y donna, nous 
serions heureux den voir répandre 
les principes, comme le voulurent ses 
fondateurs, et comme ils le firent au 
moyen du Bulletin de l'Orphelinat 
Prevost et des Sessions normales pé- 
dagogiques. Nous souhaitons que le 
plus grand nombre possible d'enfants 
puissent jouir de ses bienfaits. 

C’est là un vœu que nous soumet- 
tons à l'administration compétente. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 20 JUILLET 1901 


RTE 
Procès-Verbal. 


La séance est ouverte à 9 h. 1/2. En l'absence 
du président Bourgoin, le camarade Loiseau 
remplit les fonctions de Président. 

40 sociétaires sont présents: Excusé Urban. 

Lecture est donnée par Poullot du procès- 
verbal de la dernière Assemblée générale, qui 
est adopté à mains levées. 

Le camarade Loiseau fait un court résumé de 
lasituation morale. Il donne ensuite la parole à 
Jeannin pour la lecture du compte-rendu finan- 
cier. Ce camarade fait quelques observations 
sur la promenade à Cempuis qui a coûtée à la 
Société 14 fr. de plus que l’année dernière, il 
y avait cependant moins de membres partici- 
pants. Il explique les causes de ces frais supplé- 
mentaires et dit que le Bureau, se propose pour 
l'année prochaine d'agir autrement, de façon à 
ne pas retomber dans les mêmes erreurs- Il 
propose ensuite que les dépenses extraordi- 
naires soient à la charge de ceux qui les auraient 
causé 

Cette proposition est adoptée ainsi que le 
compte-rendu financier. 

On passe ensuite à la discussion du projet 


de promenade à Fontainebleau. Jeannin donne 
connaissance des prix proposés par le Conseil 
d'administration. Ces prix ont été fixés de la façon 
suivante : 

Pour les Sociétaires 4 fr. 

Pour les Dames 2 fr. 

Pour les étrangers 6 fr. 

Après discussion ces prix sont adoptés. 

L'Assemblée décide l'envoi d’une circulaire 
contenant : les prix, le départ, le rendez-vous 
et tous les renseignements nécessaires au bon 
ordre de la promenade. 

Les engagements seront reçus jusqu'au 18 
août, dernier délai. 

Après une pelite discussion ce projet est 
adopté par 39 voix contre 1. 

Loiseau demande que les sociétaires s’étant 
fait inscrire et ne venant pas à la promenade, 
paient les frais du vovage. 

Houreux trouve ce procédé un peu arbitraire, 
car il pense que le camarade qui s'inscrit et 
paie sa cote-part, a bien l'intention de partici- 
per à la promenade, et s’il ne vient pas, c’est 
que réellement il y a eu empêchement. Il ne 
serait pas amical de lui faire payer les frais. 

Loiseau retire sa proposition en souhaitant 
que l’on n’ait pas à regretter cette générosité. 

La parole est donnée à Thépenier qui rappelle 
à propos des instruments, que quelques cama- 
rades ont conservés ceux qui leur avait été au- 
trefois confiés. Il donne le nom de ces camarades 
qui sont : Schmidt, Jalbert, Lazarille, et prie 
les sociétaires qui pourraient voir ces derniers, 
de leur dire que la Société a besoin de ces 
instruments et qu’ils aient à les rapporter le 
plus tôt possible au siège social. 

Loiseau informe 1 ciétaires qu’il y a une 
place vacante dans le Bureau par suite de la 
démission du camarade J. Barreaud et deman- 
de que l'élection soit faite de suite. On passe 
au vote et le camarade Becquet, seul candidat, 
est élu à l'unanimité. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée à 11 h. 1/4. 


u P- 


SÉANCES DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Résumé des Comptes-rendus. 


Séance du 15 juin. — Présents: Poullot, 
Saulon, Thepenier, Urban et Schumacher. 

Expédition d’affaires courantes. 

Séance du 6 juillet. — Présents : Jeannin, 


Loiseau, Poullot, Thepenier et Schumacher. 

Le Trésorier annonce que la subvention annuelle aux 
camarades faisant leur service militaire a été envoyée 
cette année à : Hennecart, Krebs, Noël, J. Rochut et 
Yédrenne, et propose qu'il ne soit rien envoyé à certains 
autres qui ne font partie que nominalement de la Société, 
pour laquelle ils ne versaient aucune cotisation. — 
Adopté. 

Sur la propositon de Jeannin, Fontainebleau est choisi 
comme but d’une excursion décidée en principe précé- 
demment. 


Séance du 27 juillet. — Présents : Becquet, 
Jeannin, Loiseau, Poullot et Schumacher. 

Expédition d’affaires courantes. 

Séance du 2% août. — Présents : Becquet, 


Loiseau, Poullot et Schumacher. 

Après dépouillement des adhésions à l’excursion de 
Fontainebleau, il est décidé, en raison de leur insuffi- 
sance (13), que l'excursion n'aura pas lieu et d'en avertir 
les intéressés. 

Séance du 7 septembre. — Présents : Becquet, 
Jeannin, Loiseau, Poullot, Thepenier, Urban et Schu- 
macher. 

Sur la proposition d'Urban, on décide d'organiser des 
visites dans les établissements publics et industriels, le 
dimanche, et d'en faire un essai le 29 septembre. 

Suivant proposition de Schumacher, il est décidé : 

4° D'insérer dans le Bulletin, de temps à autres, des 
reproductions de photographies prises au cours des 
excursions; 

2 D'y publier des documents intéressant l'histoire de 
l'Orphelinat et des chants de l’ancien répertoire de 
Cempuis. 

L'achat d’une lanterne magique et d’un phonographe 
est mis à l'étude, sur la proposition d'Urban. 


Séance du 14 septembre. -- Présents: Jeannin, 
Loiseau, Poullot, Urban et Schumacher. 

Le Secrétaire communique une lettre de M. Grébauval, 
relative à la subvention du Conseil général et une lettre 
de M. Guilhot assurant la Société de son concours. 

Après lecture d’une lettre du camarade J. Barreaud, 
informant la Société qu’une souscription est ouverte en 
vue d'élever un monument à la mémoire de M. Ernest 
Rousselle, une somme de 20 fr. est votée pour la parti- 
cipation de la Société à l’érection du monument de notre 
regretté bienfaiteur. 

Comme les années précédentes, une fête est décidée 
pour le mois de novembre. 

Séance du 21 septembre. 
Jeannin, Poullot, Urban, Schumacher. 

Le Secrétaire donne communication de diverses lettres 
notamment une de M. Grébauval concernant nos sub- 
ventions arriérées, une autre de M. Créancier nous 
apportant son adhésion de membre honoraire. 


— Présents : 
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AVAL déchu 1 fe! 


Le Conseil décide que Saulon ne pouvant plus s’occuper 
de ses fonctions de Secrétaire, il sera remplacé par 
les camarades Urban, Schumacher et Poullot qui sont 
nommés Secrétaires-adjoints. 

Sur la proposition d'Urban, il est décidé de mettre à 
la disposition des Sociétaires en règle avec le Trésorier 
une carte d'entrée personnelle et gratuite pour la féte 
annuelle de la Société. 


Notre Fête Annuelle. 


Cette année notre fête aura lieu le 46 
novembre, dansles salons du Café de l’ Eldorado, 
4, boulevard de Strasbourg. 

Nous apportons tous nos soins à Porganisa- 
tion de cette fête. 

Sur la réclamation de beaucoup de danseurs 
se plaignant de lexiguïté de notre salle l’année 
dernière, nous en avons choisi cette fois une 
plus grande. Cest Pexcellent orchestre de 
Pannée dernière qui fera encore danser cette 
année. 

Quant à Pentrain cela regarde nos camarades. 
C’est à eux de nous amener le plus de monde 
possible et de commencer dès maintenant de 
placer nos cartes. 

Nous n’avons pas voulu augmenter le prix 
d’entrée qui sera de 1 fr. par personne. Seuls, 
les sociétaires en règle avec notre Trésorier 
auront droit pour leur usage exclusivement 
personnel à une entrée gratuite. 

Nous espérons que pour rehausser l’éclat de 
notre fête, MM. Grébauval et Laurent-Cély, 
Messieurs les membres de la Commission admi- 
nistrative, M. le Directeur des Affaires Dépar- 
tementales M. le Directeur de l’Orphelinat et 
nos dévoués membres honoraires voudront bien 
nous honorer de leur présence. 

A. URBAN. 


mea 
VISITES 


Nous avons inauguré le 29 septembre, une série de 
visites que nous espérons faire le dimanche matin, dans 
‘les plus intéressants des établissements publics et indus- 
triels. Bien qu’une circulaire spéciale ait été envoyée 
aux sociétaires, une douzaine de personnes seulement 
étaient présentes ; nous sommes convaincus que les 
visites que nous ferons par la suite réuniront un plus 


grand nombre de participants, celles-ci étant très inté- 
ressantes : 

Conduits par le Directeur qui, très aimablement, nous 
en a expliqué les rouages, nous avons visité l'Usine admi- 
rablementoutillée que la Société de meunerie-boulangerie 
(système Schweitzer) possède à la Villette et où elle 
Poursuit avec succès ce double but : 

4o Faire un pain contenant la plus grande somme de 
principes nutritifs à bon marché, en faisant rendre au 
blé par un traitement perfectionné, le plus de farine 
possible et dans les meilleures conditions : 

20 Obtenir un produit hygiénique par la substitution du 
machinisme au travail humain par lequel la pâte, donc 
le pain, est souvent contaminée de germes morbides. 

Cela exige nécessairement une machinerie considérable 
que nous avons vue avec le plus grand intérêt. 

Cette première visite a laissé le meilleur souvenir à 
ceux qui y ont pris part 

Nous ne voulons pas terminer sans remercier sincè- 
rement M. le Directeur de l'Usine de sa grand amabilité. 

Et surtout espérons une plus grande affluence pour 
notre prochaine visite. 

M. SCHUMACHER. 


— 


NOTRE PROMENADE A FONTAINEBLEAU 


Comme on a pu lire dans le dernier numéro 
du Bulletin, nous avions décidé de faire une 
promenade à Fontainebleau pendant le mois 
d'août. Tout était prêt; il ne nous restait plus 
qu’à bien nous amuser. Malheureusement, les 
sociétaires ne s'étant pas fait inscrire en assez 
grand nombre, force a été de süpprimer cette 
promenade. 

Nous regrettons vivement l’abstention des 
camarades, et nous espérons qu’une autre fois 
ils ne nous remettront pas dans le cas de nous 
déranger mal à propos. 


Monument Ernest Rousselle. 


Notre ami J. Barreaud nous ayant informé, il y a 
quelques temps, qu’une souscription était ouverte pour 
élever un monument à notre regretté bienfaiteur Ernest 
Rousselle, le Conseil s'était fait un devoir d'y souscrire 
pour 20 francs. 

Nous avions donc reçu des cartes d'invitation pour 
l'inauguration du monument et quelques camarades et 
moi y sommes allés le Dimanche 6 Octobre. Malheureu- 
sement, la cérémonie a été gâtée par la pluie qui tombait 
depuis le matin. Malgré cela beaucoup de personnes 
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étaient venues pour témoigner de leur reconnaissance 
à la mémoire d’Ernest Rousselle. 

Le monument est élevé devant le dispensaire de la 
Maison-Blanche créé par Ernest Rouselle. 

La cérémonie avait lieu sous la présidence d’honneur 
de M. le Ministre des Travaux Publics, de M. le Préfet 
de la Seine, de M. le Préfet de Police et de MM. les 
Présidents du Conseil général de la Seine et du Conseil 
municipal de Paris. ; i 

A 3 heures, ces Messieurs arrivaient et la cérémonie 
commençait aussitôt. Des discours ont été prononcés par 
le Président du Comité, par M. le Secrétaire Général de 
la Préfecture de la Seine, représentant M. le Préfet de 
la Seine, par M. le Président du Conseil municipal et 
par M. le Président du Conseil général de la Seine. 

De celui de M. Dausset, Président du Conseil Munici- 
pal, nous extrayons le passage suivant : 

« Pour vous parler maintenant, Messieurs, des qua- 
lités de cœur d'Ernest Rousselle, je devrais vous retra- 
cer le rôle considérable qu’il a joué dans l'assistance. 
On peut dire qu'il avait voué sa vie au soulagement de 
la misère humaine. Son œuvre sociale s’est inspirée du 
profond sentiment qu’il portait en lui de la mission de 
l'État républicain ; il estimait qu'il n’est pas, à côté de 
l'instruction publique, de devoir plus élevé et plus im- 
périeux que l'assistance publique. Il attachait surtout 
un grand prix à l'organisation du service des enfants 
assistés ; c’est ainsi qu'il se consacra sans relâche à 
l'assistance et aussi, on peut le dire, à la régénérätion 
des petits êtres abandonnés, malheureux, maltraités ou 
opprimés. Dans les voyages que j'ai faits comme mem- 
bre de la 3me Commission du Conseil général, à Yzeure, 
à Cempuis, à Mers, que de fois j’ai entendu prononcer 
avec respect le nom d'Ernest Rousselle. 

De celui de M. le Président du Conseil général : 

« Très modeste, Ernest Rousselle a toujours été plein 
d'équité à l'égard de ses prédécesseurs et de ses col- 
lègues et collaborateurs. Et pourtant, c’est simplement 
lui rendre justice que de rappeller les fondations qui 
lui sont dues : Port-Hallan, Villepreux, Montévrain, 
Yzeure et l’Orphelinat Prevost de Cempuis, qui aurait 
disparu sans ses éloquentes admonestations d'octobre 
1894. » 

La cérémonie s'est terminée par un concert donné 
dans le préau du dispensaire de la Maison-Blanche. 


SOUVENIRS DE CEMPUIS 


` Nous avons prié notre camarade G. Giroud 
de vouloir bien écrire pour notre bulletin, une 
partie de ses souvenirs d’ancien sur Cempuis. 
Notre camarade a bien voulu accepter et nous 
commençons aujourd’hui à les publier. 
Dans une lettre qu’il nous a adressée, G. 


Giroud nous fait cependant remarquer qu’il 
serait peut-être préférable que ces souvenirs. 
soient rédigés collectivement ; c’est à dire que 
chaque ancien élève écrive ce dont il se sou- 
vient et qu'un camarade choisi par nous colla- 
tionne, relie, coordonne le tout. 

Cette façon d'opérer nous offrirait en effet 
un ensemble de souvenirs beaucoup plus nom- 
breux, et qui, étant moins personnels, évi- 
teraient tout froissement possible. 

Nous prions donc dès à présent nos cama- 
rades de rédiger et de nous envoyer leurs sou- 
venirs sur le temps qu’ils ont passé à l’orphe- 
linat. Nous commencerons dans notre numéro 
de Janvier d’en publier l’ensemble. 


Nous sommes arrivés à Cempuis, mon frère et moi, 
le 19 juin 1877 en qualité de pupilles de la Société de 
l’Orphelinat de la Seine. 

A la suite d’une entente ou plutôt d’un marché conclu 
entre elle et M. Prevost, cette Société, fondée je pense 
peu après les évènements de 1870-71, envoyait à 
Cempuis comme pensionnaires, payants ou non, un 
certain nombre d'enfants dont les parents lui confiaient 
l'éducation ou qu’elle avait bénévolement recueillis. 

On sait qu'après la mort du philanthrope, ses héritiers 
se trouvant lésés par un testament qui désignait le 
Département de la Seine comme légataire quasi uni- 
versel, attaquèrent les dispositions testamentaires de M. 
Prevost. Un procès eut lieu qui dura cinq années de 1875 
à 1880. C'est au milieu, à peu près, de cette période 
intérimaire que nous arrivions à Cempuis. M. F. Buisson, 
exécuteur testamentaire de M. Prevost, plus tard Direc- 
teur de l'Enseignement primaire au Ministère, gérait la 
propriété en attendant la décision des juges et, de loin, 
surveillait, dirigeait l’établissement. 

Presque tous les élèves qui se trouvaient à cette épo- 
que à Cempuis étaient des pupilles de la Société ; mon 
frère et moi nous étions les plus jeunes d’une bande de 
vingt à vingt cinq garçons dont les plus âgés pouvaient 
avoir seize ans, Mon frère avait un peu plus de cinq 
ans ; j'en avais à peine sept. Seuls les deux Drouilly et 
Léon Frison étaient de notre âge. A cinq ou six nous 
formions le groupe des « petits ». Tous les autres étaient 
des « grands ». 

Cempuis abritait aussi quelques fillettes, une dizaine 
au plus, que nous voyions assez rarement, le dimanche 
surtout et à la messe, ou quelquefois au catéchisme. 

Si à ces trente ou trente cinq enfants on ajoute l'ins- 
tituteur-directeur, M. Saunier, sa dame, et leur assez 
nombreuse famille, le jardinier, la cuisinière, le fermier 
et la fermière, trois ou quatre autres personnes pour les 
menus services, et enfin trois vieillards, épaves des 
tentatives humanitaires de M. Prevost, on voit, qu'au 
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total, la population de l'établissement montait à environ 
cinquante habitants. 

Les trois vieillards se nommaient M. et Mme Schwartz 
et M. Liodon (sauf erreur pour l'orthographe). Le « père 
Schwartz », comme nous disions irrévérencieusement, 
avait guerroyé sous le premier empire ; il avait été, si je 
ne me trompe, blessé à Waterloo. Il aimait à narrer ses 
prouesses. Bien avant d’avoir ouvert un livre d'histoire 
je savais, par lui, les noms de Wellington, de Grouchy, 
de Blücher, ete.. Il m'avait naturellement fait connaître 
de bonne heure l'héroïque réponse de Cambronne. Dans 
ces moments-là,le père Schwartz m’apparaissait comme 
une sorte de héros merveilleux que je me promettais 
d’avoir toujours pour modèle Quant au père Liodon 
ce n’était pas, ce n'avait jamais été un guerrier. C'était 
un artiste, du moins il prétendait être un artiste lyrique. 
Jl lui arrivait, dans ses rares moments de bonne humeur, 
d’entonner devant nous, à plein gosier, quelques pas- 
sages de chansons qu'il disait avoir créées à Paris, 
« devant un public choisi ». Autant que je puis me sou- 
venir les chansons nous plaisaient assez, et le chanteur 
très peu. C'est que le père Liodon était laid. et qu’il 
nous semblait méchant. Il avait un nez énorme, rouge 
coquelicot, hérissé de longs poils noirs ; nous ne savions 
pas — quand je dis nous je parle des grands; les petits 
n'étaient que des imitateurs — nous ne savions pas 
épargner au pauvre vieil homme des quolibets au 
stupides que faciles et que, peut-être, en sa qualité 
d'artiste, il nous eut pardonnés s'ils avaient eu seulement 
une trace de la légèreté et de l'ironie délicate de la 
ballade au nez de Cyrano. 

Je dois mentionner aussi comme faisant un peu partie 
de l'établissement, le curé de Cempuis, M. l'abbé Bulard, 
ou autrement : le joyeux père Bulard 

Mais avant de parler tout au long des habitants de la 
maison il vaudrait mieux peut-être que je tâche d’ 
diquer en quoi cette maison différait sinon de celle 
d'aujourd'hui, au moins de celle de 1894. 

Le plus court et le mieux, évidemment, serait de 
donner ici deux plans comparatifs. Mais, nous ne les 
avons pas. Je vais done essayer de faire une description 
dont on voudra bien me pardonner et la sécheresse 
et la longueur. En m'appuyant sur ce qui existe, je 
tâcherai de donner une idée de l’état ancien 

Les bâtiments de Cempuis ont subi de notables chan- 
gements et surtout ont été de beaucoup développés. 

Commençons, si vous voulez bien, par faire une pro- 
menade extra-muros. 


n= 


Lorsqu'on arrive de Grandvilliers par le chemin 
vicinal on aperçoit à environ cent mètres de lenco- 
gnure extrême du mur de clôture, au sommet d’une sorte 
de remblai en pente douce, une grille en fer d'un seul 
battant très large, et qui, justement à cause de ses 
dimensions, doit, pour tourner, prendre appui à l'aide 
d'une roulette sur un rail. Cette grille date de la fon- 
dation mais autrefois elle n’était pas seule. Il y en avait 
une autre placée à vingt mètres environ à l'intérieur de 


la propriété et non pas tout à fait dans l'alignement 
de ce que nous appelions la grande allée. Scellée à 
deux piliers de briques surmontés de chaperons em 
pierre de taille, couronnés eux mêmes de pots à fleurs, 
elle avait ceci de curieux, d'original ou de bizarre, comme 
on voudra, que ses piliers ne tenaient à rien, à aucune 
clôture et que, par conséquent, elle ouvrait sur le vide 
et fermait le néant. Cette grille, aussi décorative qu'inu- 
tile, fut enlevée plus tard ; on s’en est servi lors de 
la construction récente, dans le petit herbage, du 
pavillon de la buanderie, lingerie, salle de bains, etc. ; 
cest maintenant la seconde grille qu'on rencontre en 
venant de Grandvilliers. La troisième qui donne sur ce 
qu'on appelle aujourd’hui la cour d'honneur, est celle 
par où entra la calèche qui nous amena à Cempuis en 
compagnie de M: Buisson ; elle n’a point été changée, 
que je sache. Seulement on à dù percer à côté d'elle 
une autre porte plus petite, plus facile à ouvrir et 
destinée spécialement aux piétons : c'est la petite porte 
d'entrée. 

Je ne vois guère, si nous continuons notre promenade 
en dehors des murs, d'autre changement à signaler ; et 
quand j'aurai indiqué que la porte de la ferme située 
un peu plus haut que la porte de la grange, dans le tour 
de ville, a été agrandie, ou même percée, pour éviter 
aux voitures venant des champs d’avoir faire le tour 
par la rue, je pense que j'aurai à peu près tout dit. 


Quant aux murs, ces beaux murs avec leurs piliers 
régulièrement espacés et couronnés de chaperons en 
pierre tendre, ces murs si peu solides et qui coutèrent 
si cher à M. Prevost, il y aurait bien à dire sur eux ; on 
pourrait écrire leur histoire morale, si je puis dire, 
raconter leur démolition partielle par les intempéries et 
même, disons le bien bas, par les élèves mécontents; on 
pourrait les montrer nous servant d'abri pour nos farces 
aux paisibles passants ou dans nos luttes épiques contre les 
gas de Grandvilliers qui nous traitaient de pétroleux et 
de communeux ; ou encore, on pourrait à leur propos 
narrer bien des escapades.. .... Ce sera pour plus tard, si 
on y trouve intérêt. 

Pénétrons maintenant dans l'établissement. 

La cour d'honneur actuelle était autrefois divisée en 
trois parties : la cour des grandes personnes, au milieu, 
avec la grille sur la rue ; la cour des garçons, à gauche, 
si l’on se place face au bâtiment central ; et la cour des 
filles à droite. Il y avait donc deux murs de séparation ; 
l'un allait de lencognure du bâtiment occupé au- 
jourd'hui par la direction à l'encognure opposée du 
bâtiment central et l’autre reliait les deux encognures 
symétriques de la loge du concierge et du bâtiment cen- 
tral. Deux portes de fer, pleines, assuraient la communi- 
cation entre les cours. 

La cour des grandes personnes tenait un peu du 
jardin. Elle était ornée de jolis massifs tout pleins d'ar- 
bustes et de fleurs et bordés de buis ou de lierre. Le 
perron central au lieu d'être, comme aujourd’hui de 
forme circulaire, était droit avec deux belles balustrades 
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qui se terminaient en bas, de chaque côté, par d'inévi- 
tables pots à fleurs. Dans un coin se trouvait une pompe 
qui existe encore aujourd’hui mais tout autrement dis- 
posée. 

Il nous était interdit de pénétrer dans la cour des 
grandes personnes ; nous ne pouvions l'admirer que le 
dimanche quand nous la traversions pour nous rendre 
àla chapelle, ou à l'occasion, quand par exemple on 
ouvrait les portes pour Jaisser passage à des voitures 
amenant des provisions de bois ou de charbon. 

La cour des garcons contenait le bâtiment où se trou- 
vent actuellement la Direction et le Secrétariat. Ce båti- 
ment n'avait point de fenêtres. Quant à son usage il 
n’était pas, loin de là, le même qu'aujourd'hui; il abritait : 
40 une porcherie (c’est le Secrétariat) ; 2 une pièce à 
sol en terre battue, pour l'élevage des lapins de garenne 
{c'est la Direction) ; 3° une étable à chèvre (c’est 
le couloir de séparation). Nous voisinions avec les hôtes 
de cette petite bâtisse sans être le moins du monde in- 
commodés par l'odeur, ou par les grognements des porcs. 
Au contraire, leur proximité apportait un peu de pitto- 
resque et d'imprévu dans notre existence en général 
assez monotone. Il arrivait parfois que quelque lapin 
s'égarait dans notre cour et nous procurait le plaisir 
d'une chasse destinée à lui faire réintégrer la garenne ; 
les auges des pores ayant, sur la cour même, de larges 
ouvertures, il était très facile de donner de temps à 
autre un peu d'air à ces pauvres bêtes; on pense bien 
que nous n’y manquions pas et que nous savions nous 
arranger pour prendre part alternativement (et quel- 
quefois simultanément) à une chasse au sanglier et à 
une chasse au lapin. 

Nous avions quelque respect pour la chèvre : d’abord 
parce qu'elle était très bien gardée par sa propriétaire, 
ensuite parce que cette propriétaire était une excellente 
vieille femme que nous aimions beaucoup, nous, les 
petits. Elle s'appelait Mme Bastien et nous gâtait le plus 
qu'elle pouvait ; une de ses gâteries consistait précisé- 
ment à nous faire boire un verre du bon lait de sa 
chèvre. Mais revenons à la cour des garçons. Un de 
ses perrons, celui du bâtiment qu'on appelait le bâtiment 
W sous la direction de M. Robin, n’a pas changé ; l’autre 
était droit autrefois. Dans le coin où se trouvent actuel- 
lement des cabinets d'aisance, il nous fut un moment 
permis d'avoir des jardinets de deux à trois mètres 
carrés pour deux élèves; nous y cultivions des salades, 
des radis roses et noirs, un peu de ciboulette, quel- 
ques pieds d'ail et d'oignons ; nous y cultivions en grand 
des cachettes souterraines pour y dissimuler des objets 
interdits. Pas de préau. La moitié du préau d'aujour- 
dhui était occupée par des cabinets sance, l'autre 
moitié par un couloir de communication avec l'allée du 
bois. Enfin je ne dois pas oublier de dire que le cerisier, 
unique arbre de la cour d'honneur, a été planté peu de 
temps avant mon arrivée. Il a done environ 25 ans. 

La cour des filles contenait la boulangerie, le fournil 
qui n’a pas été changé de place, avec le magasin à farine 


dont on a fait la loge du concierge. Cette cour n'avait pas 
non plus de préau. Le préau actuel était occupé, tout 
comme du côté des garçons, mi-partie par des cabinets 
d’aisance, mi-partie par un passage qui conduisait au bois. 

Sur l'emplacement des ateliers d'aujourd'hui se trou- 
vait alors une chapelle assez vaste, bien bâlie, sans 
aucun caractère architectural, avec un clocher assez 
hardi. Il n’y avait rien de remarquable à l'intérieur, 
sauf peut-être un vitrail très moderne, qui me paraissait 
admirable, représentant St-Vincent de Paul tenant entre 
ses bras un petit abandonné. La cloche fut utilisée 
plus tard pour indiquer les changements d'exercices. Un 
jardin potager entourait cette chapelle... 

La démolition des murs de séparation des cours pour 
n’en former qu'une où se réunirent filles et garçons, et 
la démolition de la chapelle pour la remplacer par des 
ateliers, ne sont pas les moindres événements de l'histoire 
de Cempuis. 

J'y pourrai revenir pour préciser le sens de ces actes, 
en indiquer l’origine, en montrer la valeur et prouver 
qu'ils eurent lieu sous l'unique influence de M. Robin. 
Car, on a bien souvent attribué à tort, absolument à tort, 
ces transformations importantes à je ne sais quelle force 
vague, occulte, aussi mystérieuse qu'administrative. 

L’aile gauche du bâtiment central abritait les garçons, 
l'aile droite les filles. Mais ces parties de la maison ont 
été agrandies ; autrefois les parties extrèmes du bâtiment 
n'avaient qu'un rez-de-chaussée surmonté d'une terrasse 
à balustrade. Sur chacun de ces rez-de-chaussée on a 
bâti deux étages ou plutôt un étage et les combles, qui 
ont été utilisés dès que la population enfantine eut 
progressé. Outre les dortoirs des filles et des garçons, 
les uns d’un côté, les autres de l’autre, ce bâtiment 
contenait aussi les réfectoires, les logements du per- 
sonnel, une chambre pour les parents en visite, les la- 
vabos, la cuisine, beaucoup plus petite qu’actuellement 
mais située au même endroit, etc.. 

Pour en finir avec ce groupe de maisons, il me reste 
à dire un mot du bâtiment W (Ouest). Il était, à l'époque 
dont je parle, à peu près vide. La seule salle où nous 
allions chaque jour était celle du rez-de-chaussée, à 
droite en entrant dans le bâtiment ; c'était la grande 
salle, la salle de classe, qui devenait le préau pendant 
les jours de pluie quand nous n'avions pas le temps de 
courir au gymnase. Je fus longtemps avant de monter 
aux étages. Enfin un jour, en je ne sais quelle occasion, 
peut-être bien lors d'une visite de ma mère, je pus par- 

courir librement toute la maison. Ce n'était partout que 
chambrettes en bordure de couloirs; on eut dit des 
cellules de moines dans un couvent. M. Prevost desti- 
nait ces logements aux vieillards de sa « Maison de 
retraite » et les avait disposés en conséquence. À ce 
moment le père Liodon était, je crois bien, le seul ha- 
bitant de ce désert. Des fruits à mùrir, des faines, dont 
quelque industrieux employé de la maison devait s'in- 
génier, probablement, à faire de Thuile, jonchaient les 


planchers des autres chambres. 
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Telle était, grosso modo, la disposition des bâtiments 
principaux. 

Si nous nous promenons maintenant dans la propriété, 
nous’ voyons là des tranformations considérables. Le 
gymnase ou théâtre actuel était autrefois divisé en trois 
parties : le bûcher, où l'on entassait les provisions de 
bois provenant des coupes, le gymnase, et le pressoir. 
Le bûcher se trouvait dans le fond, à l'endroit occupé 
en partie par la scène du théâtre, et tenait une bonne 
moitié du bâtiment. C’étaif un des lieux que nous pré- 
férions pour nos ébats à cause des facilités que nous y ren- 
contrions pour nous cacher. Le gymnase proprement dit 
n’a pas subi de changement ; il est seulement un peu plus 
pourvu d’agrès maintenant. Quant au pressoir il occu- 
pait un enfoncement du gymnase placé à droite en 
entrant. L'histoire de la fabrication du cidre à Cempuis 
mériterait d’être exposée. Je n'en dirai rien cette fois 
‘si ce n’est que l'eau de mare entrait pour une bonne 
part dans sa composition. 

Les constructions qui tiennent au gymnase, où étaient 
installés en 1894 les salles de musique et un commen- 
cement de musée, n’existaient pas. 

Il y avait derrière le gymnase ou plutôt derrière le 
bûcher dans l'angle qu'il formait avec le mur de clôture 
du petit herbage, un abreuvoir soigneusement construit 
en briques et ciment qu’on appelait la petite mare par 
opposition à la grande mare, dont je puis dire de suite 
un mot. Elle existe encore je pense; elle est située 
tout en haut de la propriété, hors les murs, en bordure 
du chemin de Grosserve, dans le grand herbage. C'était, 
Pété, notre « bassin de natation », notre « bord de la 
mer » clandestin. Nous nous plongions avec délices dans 
le mucus glaireux des œufs de grenouilles qui nageaient 
à la surface d'une dissolution noirâtre de bouse de 
vaches. Les murs, couverts de lichens et de mousses, 
étaient très hauts et renvoyaient de nombreux échos 
qui nous trahissaient, car, quand nous étions quatre, 
cela faisait du bruit comme cent ; le fond, en pente 
assez rapide, était garni d’un tapis d'algues vertes sur 
lequel on glissait dangereusement. On imagine facilement, 
dans ces conditions, que nous « buvions des coups », 
tout comme si l'eau avait été claire. Faut-il avouer que 
nous n'avions pas de caleçon ? Un mouchoir en tenait 
lieu, .... quelquefois. 

Les dimensions de la petite mare la rendaient peu 
commode pour s'y baigner. Elle nous servait à des 
essais de navigation, dans des baquets, que nous dirigions 
tant bien que mal avec une perche. Ces exercices 
nautiques se terminaient rarement sans bain involontaire. 


On sait que les bâtiments de la lingerie, buanderie, 
salle de bains, salle de dessin, etc., sont de construc- 
tion récente. Le petit herbage qu'ils occupent en partie, 
était bordé sur la grande allée par de beaux peupliers, 
dontil doit en rester quelques-uns tout à l'extrémité. Enfin, 
cet herbage était partagé en deux par un cimetière 
qui faisait face au tombeau de M. Prevost. Une dizaine 
de personnes, vieillards et enfants y furent enterrés. 


Jl a été démoli et les sentences évangéliques qui -étaient 
gravées sur deux plaques de marbre scellés aux piliers 
de la porte ont été déposées, je crois, dans le caveau 
du fondateur. G 

A part ce caveau, rien n’existait des bâtiments qui 
s'élèvent actuellement soit derrière le groupe central des 
maisons, soit tout autre part dans le bois: 

Le bois était alors vraiment beau. Il s'étendait du 
mur du tour de ville, jusqu’au champ appelé le « påtis 
Calette, » avec des coins pittoresques comme le « terrier 
du renard » ou charmants comme « le petit rond ». 
Le terrier du renard formait une sorte de large cuvette 
aux pentes agrestes ; des renards y élurent un moment 
domicile dans des terriers creusés par des lapins qu’ils 
avaient chassé : de là son nom. C'était le coin le plus sau- 
vage de la propriété ; aucune allée n’y avait été tracée. 
Aussi les élèves de cette époque l'avait-il choisi, de 
préférence à tout autre, pour y construire, secrètement 
bien entendu, une demi-douzaine de cabanes de forme 
carrée, véritables huttes en rondins, en branchages et 
en mousse, recouvertes de mottes de gazon. Les plus 
confortables avaient une table et un ou deux petits bancs 
en bois grossier, dont les pieds étaient fichés en terre ; 
on s'y installait pour des dinettes avec les merises et les 
noisettes cueillies dans le bois, les quelques légumes 
tolérés dans les jardinets et d’autres choses dont la pro- 
venance est moins avouable. Plus tard on traça des 
allées dans cette partie du bois, ce qui lui enleva beau- 
coup de sa sauvagerie. 

Bien plus près des bâtiments, là où se trouve actu- 
ellement le gazomètre, était situé « le petit rond ». On y 
voyait une sorte de bosquet de coudriers et de charmilles, 
sous lequel les habitants dela maison aimaient à s'asseoir. 

Des allées ombreuses, bordées de tilleuls et d’acacias 
y convergeaient. Au printemps, le pullulement des per- 
venches et des anémones y formait un véritable tapis 
aux couleurs tendres. 

D'ailleurs pas un endroit du bois qui n'ait son agré- 
ment qu'il fùt en fourré ou en haute futaie : « le gros 
hêtre, » les grands chênes, avaient leur attrait et leur 
poésie tout comme les taillis épais du « terrier ». 

Une seule de ses parties me semblait trancher sur 
le reste par son aspect sévère : c'était le caveau. Je n'y 
pa: jamais seul sans une sorte de crainte qui me fai- 
sait prendre mes jambes à mon cou pour courir tout 
d’une haleine jusqu'à une distance respectable des grands 
sapins noirs. À quoi était due cette impression de ter- 
reur ? Aux arbres sombres ? aux sapins, à l'if de la pe- 
louse ? à la lourde porte de fer dont les grincements, 
répétés en échos, par les chambres vides du caveau 
solitaire me semblaient sinistres ? Je crois plutôt que les 
récits fantastiques et lugubres de mes grands camarades 
sur la mort, la veillée de mort et l'enterrement de 
M. Prevost agissaient sur mon imagination. Avec l'âge, 
le lieu me parut plus aimable et plus tard, comme tous 
mes compagnons d'enfance, je n’ai pas échappé au plaisir 
de la montée facile jusqu'au sommet des fiers sapins. 
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Laissons maintenant ce beau bois, « De notre domaine 
le lieu le plus charmant » comme l’a écrit un poète, de 
passage à Cempuis, et allons faire un tour dansles champs. 
Fort peu de chose à noter : on en a simplement transformé 
une partie en jardin celle qui est située daos l'angle 
du mur de clôture en bordure du grand herbage. 

A la ferme on a amélioré les construtions ; on a relevé 
des étables qui tombaient en ruine; on a reconstruit en 
briques ce qui avait été bâti en torchis ; mais la dispo- 
sition générale des constructions a peu changé. 

La maison de M. Prevost (maison du Directeur) était 
alors inbabitée. On cultivait avec soin le jardin 
d'agrément qui l'entoure et on entretenait les petites 
pièces d’eau qui le parcouraient. Il va sans dire que le 
bassin actuel (je dis actuel parce que je pense qu'il 
existe encore) dans lequel des centaines d'enfants ont 
appris l’art fort utile de la natation, a été construit plus 
tard. Il faudra y revenir. Le petit kiosque, où on installa 
sous la direction de M. Robin les instruments de météo- 
rologie, couronnait autrefois la maison du Directeur. 

J'ai essayé d'indiquer, de mon mieux, la physionomie 
de l'établissement il y a 25 ans environ. Mais en finissant 
cet article, je m'aperçois que j'ai omis bien des choses. 
On me le pardonnera. Il faudrait maintenant parler du 
régime de la maison, de l'organisation du pensionnat, 
de la vie des élèves et des maitres. Ce sera, si l’on 
veut, pour d'autres fois. 

G. GIROUD. 

C'est du milieu de l'année 1877 au commencement de celle 
de 1879 que remontent les souvenirs évoqués aujourd'hui par 
notre camarade. 


—_+— 


Échos, Nouvelles 
Communications diverses. 
Nous avons eu le plaisir d'apprendre le 

mariage de notre camarade Chevallier avec 
Mie Stiegler. 

Nous leur adressons à cette occasion tous 
nos souhaits de bonbeur et nous espérons que 
notre Société enregistrera bientôt une nouvelle 
adhésion en la personne de Mme Chevallier. 

Xx 
Notre camarade Becquet aéténommé membre 


du Conseil de notre Société en remplacement | 


de notre camarade J. Barreaud, démissionnaire, 
à l’Assemblée du 20 Juillet dernier. 


x< 


Nous avons eu le plaisir d'enregistrer Padhé- 
sion de M. Créancier comme membre honoraire 
de notre société. Nous remercions vivement M. 
Créancier et no pérons recevoir bientôt sa 
visite à une de nos réunions. 

XX 


Notre camarade Saulon ne pouvant plus 
s'occuper de ses fonctions de Secrétaire, c'est 
notre camarade Urban qui le remplace, lui- 
même est remplacé par les camarades Poullot 
et Schumacher comme Secrétaires-adjoints. 

>x< 

Nous apprenons avec plaisir que notre cama- 
rade Fritz Robin vient d’avoir un petit garçon 
à qui il a donné le nom de Maurice. 

Toutes nos félicitations à l’heureux père. 


—— 
Hympe à la Paix. 


Paroles de P. GUILHOT. Musique attribuée à LULLI. 


{Air national anglais.) 
Ton de Sol 3 6 MM. 66. 
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Re- connai ~- sants. 
La fra-ter-ni - té. 

NOTA. On peut : exécuter à bouche fermée les 6 premières mesures ; 
chanter le premier couplet en chœur ; reprendre les 6 premières mesures à 
bouche fermée ; chanter le deuxième couplet en solo accompagné à bouche 
fermée par la seconde partie; finir par le chant du second couplet en chœur. 


——————  —— 


Liste des Élèves quittant l'Orphelinat dans le trimestre 


(Juillet, Août et Septembre) 1849 — 
PASQUIER (Désiré), ajusteur-mécanicien, Orphelinat Prevost. 
GROSS (André), menuisier, Mme Gross, 37 bis, rue du Sentier, 
Paris (2me) 
THOMMÈS (Henri), jardinier, Mme Lecœur, 10, rue Ernest- 
Renan, à Issy-les-Moulineaux (Seine). 


Le Gérant : A. URBAN. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 
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